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TOUR D'HORIZON DU PEDOLOGUE,
Deux points de vue. un statique, un dynamique, guident notre travail.
l.- Le point de 'Vue statique correspond au souci d'établi:r une carte
pédologique détaillée du Seoteur. Pour cela notre prospection des diffé-
rents blocs doit nécessairement se baser sur une cart~ préoise de la région
avec courbes de niveau de mbtre en m~tre. Cette carte aural1avantage
d'éliminer directement les mar1gote, difficilement décelables dans leure
lim1tes sur le terrain. délim1ner les pentes trop fortes et d'évaJ..uer ,
les autres. de faoiliter la reoherche des artleuremonts de latérite, enfin
dt étudier J:es profila des routas les meilleurs. Cetto oarte établie t il
sera alors possible de mettre au p0int un parcellaire bas6, non plus sur
des considdrat1ons arbitraires, mais teIlwlt comp~e des nécessités pédolo-
gi'lt:LeS et éeofiondques. En effet nous tenons essentiellement:
1°) - A l'orie~tation des parcolles selon les courbes de niveau pour
éviter l'érosion par l-eau.
2°) - A la limitation de l'érosion éolienne par dos brise-vents. de
préférence N.S .. avec tolùral1ce de 45 0 de cha1ue côté de- ce.tte direction.
L'obligation topographi~ue de mettre des brise-vents B.O. étant oompensés
pur la réduction à 600 mètres, en ~oyennet de la longueur des parcelles.
l'our faciliter l' implantati~n des limites topographiq,ues et la culture
mécanique. il sera nécessaire d'avoir des p~*celles dont les deuxc6tés
lûs plus longe seront. approxi~tivement. des lignes droites parallèles.
La largeur des parcelles)' ltépaissour des brise-vents. seront dictée par
la topographie et los types de sols et de v~gJtationi sans négliger les
points de vue entomologi~ua et phytopathologique •
Pratiquement noua pensons qu'un ql.Uidrillage de 1000m/600m est suff1-
5e~t, un quadrillage plua gr~nd serait plus aléatoire.
II.- L'évolution des sols est le point de vue dynamique de nos dtudes.
L'~volution des sols est un fait g6noral~ et il est prouvd t autant
par les cultures indigènes qu.e par les planta.ti.ons européennes; que la




Les indigènes défrichent la t'orl!t et y installent leur~ cultures mais
au bout de plusieurs années ( de 3 à 5 dans aes régions) le sol ne peut
plus porter de récoltes et ils ùoivent le laisser O~ jachère arbustive.
Si cette jaohère est lai8sée un an, le sol peut encore porter 1 ou 2 ans
de cultures. puis une nouvelle jachère est n~cessa1re.
~ JIlous pensons qu'il faut de 6 à 9 ans pour qutun'sol_ ayant porté des
recoltes pendant 5 à 6 ans .• retrouve sa fertilité initiale.
Oependant des cas particuliers ont montré la possibilité de oultiver
tous les ans un mGme terrain; mais, chaque fois. cette culture était asso-





Nous considérons dona com=e un fait la dégradation des sola de cette
r6gion et nous 1na1ston13 pour quo J. t on no. la sous-estime pas.·
De plus, J.a C.G.O.. T. ne pout paa ae permettre de se oontentor des fa1-
bIcs rendements afrioains; on risque dono) du fait des gros rendo~onts. du
tait des effets de la méoanisation et do 1 f cxpl01tation massive sana res-
titution dt~lémGntB. do voir s'acc$ntuer la dégradation des sols. Cette
baisse de fertilité ne pourra pas, évidemment t 8tre arr~tée par uno mise
on ~nohbre arborée, selon le procédé des autochtonesi bien quo oe soit le
moilleur car 11 permet la remontéé <\ t éléments par les raoines deo arbres
et la couverture du sol pendant toute l'année.
On est donc devant ?-e probl~me suivantt
1°) Eviter la ba.isse des rendements '* la dégradation du sol. Oola ne
sera posaib~e que pur l'dtudo d'un aasole~ent adapté aux conditions écolo-
giques de la :rogion.
2°) - .Eleverai possible le niveau. de fertilité des sola. Le problbme
étant ,Poad et Bon étude demandant de nombreuses années; nous pensons que la.
première règle qui doit 8U1der la culture est une règle de prudence; quitte
à ne pas obtenir, au débat, un llendement aUBsifort qu'il semble possible
de 10 faire.
,~0epondo.ntcet «!tat de choses n f est pas ddfinitif et nous pl évoyons
troie stades successifs:
1) - Les premières anndoe do culture où le Bouci de préparation du
terrain après 10 défrichement. domine; avec oelui de ne pas dégrader le
sol.
O'oot 10 stado de ~r;jpa.ra.t1on des terres. d'expérimentation agrioo1e
et de mise au point du matériel et de l'organisation générale.
2) Tous les servicea ayant atteint leur rythme normaJ.. on pourra es-
sayer dt BU6J:.ontcr 10 rendement et lagammo do production; aveQ l' aosoo1at10J
oulture-ôlevage. _
.-,
3) Ltexportation do l'ara.ohide tranetorm6o on huile perrtettra de lais-
ser sur place les tourteaux et les coques; ce qui joint à 1l61ovage et à
Itapport d'enGrais minéraux; permettra d'aa:61iorer le niveau de fertilité
des sols et d 1atteindre do -gros rendements_.
De nou.vel1es surfacoe. qUi- avaient été provisoiremont abandonnées pour-
ront aJ.ors 8tro mises on oulturc •
lious en somees donc au premier stade et il faut à tout prix ménager
~tavenlr. La dégradation dos sols est donc pour noua le souci dom1nant et
voici comment nous la conaidoronst
Elle est ext6r1euremont marquée par une baisse de fertilité tradUite
par les rendewonta, ct aussi par une dégradation do la structure.




le mode d'assemblage des éléments, la texture étant leur constitution gra-
nulométrique.
La plupart des sols de la région ant une texture sabla-argileuse, mais
leur structure dépend non seulement des colloïdes argileux et humiques,
mais aussi des colloides ferrugineux. Ces derniers conférent au sol une
struoture instable facilement détruite par l'eau, type terres battantes,
surtout si le sol est pauvre en humus ce qui est le cas général ici. Une
fois oette structure détruite il est très difficile de la régénérer car
apport de matiàre organique ne veut pas dire nécessairement apport de col-
laIdes humiques et recimentation des agrégats. Ces notions résumées expliè
quant les effets intenses de l'érosion ,xxt~RRixk sur les sols non
protégés par une couverture végétale. et nous obligent pratiquementnà ne
garder que des pentes inférieures à 2% t et m~me à 1% sur certains sols
rouges, tandis que la moindre pente de 0,5% ne peut Gtre cultivée que para1·
lèlement h la ligne de niveau.
Des effets de micro-érosion se manifostent même dans les parcelles oar
l'an voit certaines petites zones basses littéralement ensabléesi tandis
que les plantes y végètent, étouffées. O'est pourquoi ces questions dtél70sic
nointes à nos observations sur le problème des rapports de la plante avec
l'eau, nous invitent à préférer la culture en billons exactement non en
billons mais en sillons. Quant à la mécanisation, aide essentielle de la
culture, elle a des effets, qui sont en général peu connus sur la struoturel
mais il nous semble cependant qu'à son sujet les règles sUivantes puissent
8tre énoncées:
1°) - pas de labours profonde, moins de 12-15cms. dans lez sols beiges, mJb
de 6 oms parfais dans certains sols rouges. Nous pensons qu'il est de notre
ressort d'indiquer au service culture les limites à adopter pour chaque
parcelle.
2 0 ) - limitation dans la mesure du possible du nombre de façons culturalea •
l'époque à laquelle on les réalise étant essentielle. Elle devra être défi-
nie en particulier par l'étude des germinations des différentes familles de
plantes et le souci de ne pas les laisser monter en grames.
3°) - ~viter de travailler le sol en ~leine saison sèche. Cela noua conduit
à critiquer le planage aystématique,qui de par les conditions dans lesquellE
il est :rait~ est dangereux. Il serait préférable de ne réaliser qutun pla-
nage partiel. local, en.~v.1tant de mettre à nu des horizons non humifères
et trop argileux par décapage superficiel, et de recouvrir des zones entièrE
sous des plaques de sable ferruginiB~. .
Nous avons parlé de la struoture en premier car dans l t étude des sols
tropicaux le tact.ur physique domine généralement le facteur chimique. A
propos de la fertilité proprement dite nous ne reviendrons pas sur la néces-
sité de trouver rapidement un assolement, mais nous dégageons les points
suivante: .
1) La vocation culturale des sols rouges pour Ifarachide est très discutée.
mais cependant nous ne pensons pas qu'il faille les abandonner. Assez richef




particulièrément instable du fait de l'importance quantitative de leurs
colloldes ferrugineux; ils perdent facilement leur humus et sont facilement
érodables. sans compter que la rentabilité des engrais minéraux est pré-"
caire, du moins tant que l'on ntaura pas augmenté leur teneur en colloIde,s
humiques; enfin, dernior point. ces sols rouge risquent de se déssécher
rapidement en fin de saison des plUies et de fournir de nombreux restes en
. terre .. Nous pensons qu'il est nécessaire actuellement de n'y pas oultiver
l·arachide deux années successives, d'y faire la récolte en priorité. et
de limiter la largeur des parcelles sur 1es pentes, qUitte à créer des bris
vents plus nombreux et moins épais.
Cette Q.uestion des brise-vents, déjà mentionnée plus hau.t. est parfois
disoutée. Nous estimons que 50 mètres est une largeur suffisante aotuelle-
ment du fait de l'existence des andains latéraux t et que plus tard. lors
de la disparition de ces derniers, le couvert forestier auraaugment6 suf~
f168Ill1L.ent sa densité. Cependant dans les zones de bambous il faudra de temp
à autre augmenter leur largeur. La vég~tation d'ailleurs évoluera en den-
sité et dans ses espèces, s'il cst possible de limiter le teux de brousse.
car ce dernier constitue aotuellement un facteur écologique stable, la végé
tation étant uniquement de type pyrophile. Ce feu est responsable en par-
ticulier de la transformation de la forêt dense sèche, a11maciqu8. en forêt
claires et savanes arborées, et la diminution corrélative de thermo-protec-
tion accél~re la ddgradation du sol, sans négliger en outre les pertes défi-
nitives d'azote et de carbone dans l'atmosphère et le risque d'excès locaux
de sels minéraux qu.'il provoque, l'arachide souffrant d'uneccès dtazote.
Cfest surtout pour ces raisons que nous sommes hostiles aux andains
centraux brCUéa sur place. On remarque dtailleurs dès maintenant à l'empla-
cement des andains, de grandes plaquas de sol calcine. et des zones cnvahief
par les :plantes à rhi~omes. oe qu1crée des htitérogéneités qui peuvent Bub!~
s1ster longtemps. Au point de vue pratique donc nou.s jugeons nécessaire un-
effort de limitationœe feux, effort auquel les forestiers s'associeront.
Il noua reste, pour terminer ce tour dtborizon, à donner notre point dE
vue sur la culture proprement dite.
C'est une notion non discutée chez 1es techniciens que la nécessité de
ne pas faire d'arachide en première année. l
'
araohide étant une plante sar-
Olée. le défrichement livrant des sols qu'il t"aut complètement nettoJer. Il
serait donc plus logique de faire en première année une graminée, mil par
exemple. Par la suite t au cours de l t assolement, graminées et légumineuses
sont intéressantes car elles ont un r81e différent. Lea premières ont ltavaz
tage de donner une grande masse de matière organique évoluant vers un humus
. assez stable, les secondes, par enracinement profond, l1mit~nt le lessivage
des sols, remontent des éléments par les racines et permettent un enrichis-
sement en azote grâce à leurs nodoBites. Il faut donc étudier les plantes
de oes deux grandes familles les plus adaptées aux conditions écologiques
de la région, l'association graminées, légumineuses semblant théoriquement
la meilleure. Citons alors parmi l~s problèmes principaux que nous noua po-
sons la question de la date d'enfouissement des engrais verts et de leur
rapport cIN, a1ns1 que celle de la protedt1on du sol en saison aèche.Toutes
cea questions sont liées et nous pensons que la solution n'en sora fournie
que lorsque l'association culture.- élevage sera possible. Comme cela nous
ram~no à la consideration des trois atades déjà énUmérés, nous concluons en
disant que la 9T.uden.ce est la seule r~gle sOre en ce moment.t.Signé: FAUCK Roger
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